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À mes sentiments échoués, à mon souffle dissipé...




Prologue


La chute


As-tu déjà traversé une rivière ?


Tu sais ? Elles sont de celles que l’on pense pouvoir traverser sans douleur et s’en sortir indemne, retenant uniquement le somptueux paysage que nous offre cette traversée.


On pense être assez fort pour contrer le courant, que nous sommes assez lourds pour qu’il ne nous emporte point. Mais la vérité, et on le sait bien, c’est qu’une telle rivière ne peut offrir qu’un courant plus tumultueux encore que sa beauté et que, malgré toutes nos compétences, tous nos efforts, tenter de le battre serait vain ; traverser une rivière n’est pas un combat contre son courant, mais c’est s’attendre et apprendre à se faire emporter.


Il m’arrive de regarder les gens avec envie, quand je vois la facilité avec laquelle certains traversent des rivières, et les enchaînent même ; mais ces gens-là ne prennent pas la peine d’admirer la beauté de ces rivières, ces gens-là ne les apprécient pas à leur juste valeur, ils les voient seulement comme des défis à relever. Je me rappelle soudainement, dans ces moments-là, que je suis capable au moins de contempler la vraie beauté d’une rivière, mais ça n’a pas toujours été le cas.


Nous ne nous sommes pas encore présentés, et je pense qu’il sera, si tu me le permets, plus que nécessaire de te connaître. Je m’appelle – une voiture klaxonne – mais tu peux m’appeler Ciel. J’aime le ciel, j’aime le contempler ; quand je ne sais plus qui je suis et que je me perds, je lève les yeux et vois le ciel, parsemé de multiples petits nuages tout à fait à leur place, puis je me sens bien. Je ne vais pas m’attarder là-dessus. Et toi, quel est ton nom ?


Tu sais, je ne suis pas quelqu’un d’important. Oui, j’ai des amis, des gens me voient et j’ai une famille. Mais je ne parle pas de juste percevoir quelqu’un, je parle de l’observer, de le comprendre et, en cela, comme personne ne m’observe, je ne suis pas quelqu’un d’important. Et toi, quelqu’un t’observe ? Les gens te voient ou te perçoivent ?


J’en ai lu, des romans d’amour. J’en ai lu, j’ai vu des films, je m’étais imaginée mes histoires par centaines dans ma tête. La vérité, c’est que ce n’est pas la même chose. On te le dit, on te le répète durant toute ton enfance.


L’amour ce n’est pas comme dans les films.


Ah, je sais maman, je sais.


Mais pourtant je ne sais rien, personne ne peut prétendre détenir la vérité sur l’amour, et celui qui ose dire le contraire n’a jamais aimé, ou n’a jamais aimé l’amour. On peut se créer mille scènes dans la tête, ce ne sera jamais pareil.


L’amour n’est pas constant, il ne peut être deux fois la même chose.


On pense alors – à tort – que l’on peut l’apprivoiser, comme un cheval de rodéo que l’on peut soumettre à notre volonté à l’aide de la force. Si tu savais comme je regrette de l’avoir sous-estimé. Je pensais être intouchable, mais plus l’on se pense intouchable, plus l’on est vulnérable. Si tu savais tout ça. Je t’ennuie peut-être à parler, mais il faut que je parle, il faut que tu saches.


J’ai beaucoup de remords, j’ai tellement raté. Autant dans des situations, avec moi-même et avec d’autres gens.


As-tu déjà entendu parler de l’auto-sabotage ?


C’est un comportement qui consiste à foirer tout seul les choses qui nous rendent heureux. On ne sait pas pourquoi, on a peur d’être heureux peut-être, peur de rater, peur du changement.


Le tumulte des rivières peut parfois nous surprendre.


L’amour est une des plus grandes leçons que la vie peut nous apporter, et il faut l’écouter quand elle parle. Je sais que c’est dur, mais crois-moi, si tu ne l’écoutes pas, tu répéteras sans arrêts les mêmes schémas, tu seras pris dans des courants sans fin, des tourbillons desquelles tu ne pourras plus sortir.


S’il-te-plaît, écoute-moi. Je sais que tu as peut-être été blessé dans le passé, que tu as subi des douleurs atroces, que tu t’es senti trahi et que tu n’as pas envie d’écouter. Tu ne me crois pas n’est-ce pas ?


J’ai aussi été trahie, j’ai aussi souffert de l’amour, mais j’ai aussi provoqué, malgré-moi, la souffrance ; tu le découvriras bientôt ; chaque sensation est différente, je ne peux pas comprendre ce que tu ressens, mais je peux imaginer.


Je regrette d’avoir blessé, mais je regrette évidemment d’avoir été blessée.


Tu vois le problème, je ne savais pas, d’où l’importance de savoir un minimum.


Ce n’est pas top comme première rencontre, je le conçois. J’aime le romantisme, mais avec toi je préfère jouer la carte de la sincérité. Tu m’as l’air d’être quelqu’un de compréhensif, d’intelligent, et d’être une personne intéressante, j’ai envie de te connaître ; j’ai envie de partager ces moments de sincérité avec toi.


Je vais te raconter comment j’ai traversé deux rivières particulières.


Comment j’ai aimé.




Temps 1


Défaite


Quand j’étais plus jeune, je pensais ne jamais pouvoir aimer, avoir un cœur de pierre. J’ai souhaité si fort pouvoir aimer, mais à ce moment, lorsque ma prière s’est exaucée, je l’avais oubliée.


J’avais oublié cette prière.


Je n’avais pas compris que mon premier amour était arrivé.


J’étais seule. Je voyais les gens autour de moi. Quand je ne les voyais pas, je n’étais pas inquiète. Je voulais me précipiter. Une jeune fille qui n’avait jamais aimé, qui n’avait jamais été aimée, quel était son souhait, à ton avis ?
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